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Comment envisagez-vous, à ce jour, la production d’œuvres
d’art numérique ?
L’art numérique englobe un ensemble de choses
assez disparates qui vont de l’art vidéo aux ins-
tallations, en passant par ce qui relève du Web,
des performances, de la musique électronique,
du Vjing et, enfin, tout ce qui se fait en matière
de spectacles vivants et de nouvelles techno-
logies. Face à cet ensemble très hétérogène, on a
un peu de mal à s’y retrouver. C’est d’ailleurs
assez normal : il y a un tel bouillonnement à
l’heure actuelle, et l’évolution des technologies a
été tellement rapide. Et puis, la question de l’art
et de la création reste problématique. Le seul fait
qu’une partie de cette création artistique relève

de la technologie ou utilise cette même techno-
logie la rend suspecte pour un certain nombre de
tenants de l’art classique ou contemporain
orthodoxe. On sent bien que beaucoup de choses
sont en train de se réorganiser, mais on n’est pas
encore arrivé à la période de décantation. Cela
pose, en termes de production, un certain
nombre de questions. Que produire aujourd’hui ?
Que faut-il soutenir ou accompagner ?

Justement, quelles sont, selon vous, les pratiques émer-
gentes qui méritent un engagement réel ?
Je crois que ce qui vient de l’art contemporain, du
cinéma, de l’art vidéo, du spectacle vivant, de
l’informatique et des réseaux se retrouve aujour-
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d’hui au sein de projets que l’on pourrait nom-
mer médias électroniques ou média théâtre. Ce
qui me paraît clair, c’est qu’il y a une tendance
globale qui amène les artistes dont l’origine est le
multimédia vers le spectacle. L’évolution du tra-
vail de Du Zhenjun constitue un exemple assez
probant. Au début, il fait des installations qu’il
regarde sur son écran, puis il les installe dans
l’espace. Arrive enfin cette grande exposition à la
Conciergerie où je le questionne sur ce qu’il veut
faire. Il me répond : “Je veux faire du spectacle”.
Jean-Michel Ribes, du Théâtre du Rond-Point, lui
propose alors d’être scénographe sur son pro-
chain spectacle. C’est une évolution parfaitement
logique. Des artistes comme Du Zhenjun, il y en
a d’autres… C’est le cas de Robert Lepage, du
collectif Dumb Type, et de beaucoup de gens qui
partent d’endroits différents pour se retrouver
sur la scène. Voilà la raison pour laquelle il faut
créer des outils, tel le CICV Pierre Schaeffer
(Centre international de création vidéo), pour
fabriquer de nouveaux types de spectacles.

Aviez-vous la volonté, en associant le nom de Pierre
Schaeffer à celui du CICV, de faire référence à ceux qui, très
tôt, ont su intégrer l’électronique puis l’informatique ?
Oui, c’est en hommage au côté expérimentateur
de ceux qui ont immédiatement compris ce que
l’on pouvait faire avec la technologie. Les musi-
ciens ont été les premiers. Ils ont commencé à
jouer avec les ordinateurs dès qu’ils sont arrivés,
que ce soit sur la scène de la musique contem-
poraine avec Pierre Schaeffer, Luc Ferrari, Nicolas
Schöffer… ou la scène électronique. C’est la
même chose quand Orson Wells fait une émis-
sion - Le meilleur des mondes - où il annonce l’ar-
rivée des Martiens. Il paralyse le pays avec cette
annonce, parce que les Américains qui l’écoutent
le croient. Il a donc immédiatement compris
qu’un média de masse peut et doit être détourné.
Il joue avec le média et rend visible sa puissance

en portant sur ce dernier un véritable regard. Les
grands artistes font ça naturellement parce que
la technologie, il faut l’expérimenter, la mettre à
l’épreuve.

Le média théâtre participe-t-il de la même problématique
que ce que Richard Castelli nomme “Les cinémas du futur” ?
Absolument. A croire que ce que les précurseurs
du début du siècle ont imaginé (la réunion de ce
que l’on sait faire avec son corps, les lumières, le
son, les images, les décors réels ou virtuels) est
en train d’aboutir à quelque chose : raconter des
histoires autrement. Il y a quelques dramaturges
qui l’ont compris avant tout le monde. C’est le
cas d’Heiner Müller avec “Hamlet-Machine”, une
pièce emblématique que les artistes multimédias
montent fréquemment. Ce n’est pas un hasard,
c’est une écriture qui s’y prête fantastiquement.

Le CICV vous a permis d’organiser deux festivals à Belfort,
puis “Next movies”, un centre d’art électronique virtuel.
Avez-vous d’autres projets de ce type ?
Le dernier que l’on ait organisé est un festival
itinérant : Scenum mobile. On a constitué une
plate-forme technique mobile faite de quatre
véhicules, puis on est parti en Franche-Comté.
Durant neuf mois, cette plate-forme a permis de
diffuser des œuvres importantes, comme celle de
Jean-Michel Bruyère, et de faire un travail de
proximité avec de la vidéo, du son, du Web… La
rue est un espace social, un espace de débat,
c’est aussi un lieu qui intéresse beaucoup d’ar-
tistes. Je pense que les gens ne sont pas diffé-
rents de nous. Il faut aller vers eux. Je ne crois
plus à la seule force d’attraction des institutions
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artistiques. Un lieu repéré qui n’attire que son
propre public ne m’intéresse pas. C’est pour cela
que j’ai eu autant de plaisir à travailler sur “Nuit
blanche” : on s’adresse à des dizaines de milliers
de personnes en même temps. 

Commissaire d’exposition sur “Nuit blanche”, vous avez
notamment montré “Le Géant” de Samuel Rousseau à la
Gaîté Lyrique, peu de temps avant sa fermeture au public…
Oui, je voulais profiter de l’opportunité que me
donnait ce commissariat pour dire quelque chose
sur la Gaîté. Alors, j’ai cherché l’œuvre qui collait
avec ce que j’avais à dire : que ce bâtiment allait
revenir, que les mauvais esprits allaient finir par
se calmer. Je voulais rendre visible le fait qu’on
tentait quelque chose. On a eu de la chance que
ça se passe bien techniquement. Ce qui m’inté-
resse dans la création, c’est la puissance du
symbole, la beauté du geste et le fait que cela
puisse se partager avec des gens sans passer par
l’arrogance. Je ne suis pas du tout d’accord avec
cette approche, alors je cherche, à chaque fois
que cela est possible, à partager les choses les
plus belles, les plus profondes, les plus sensées…

C’est bien en tant que responsable du chantier de préfigu-
ration du futur centre parisien dédié aux arts numériques
et aux musiques électroniques que vous avez investi le
théâtre de la Gaîté Lyrique ?
Quand j’ai rencontré l’équipe de Bertrand
Delanöé, je leur ai dit : il faut soutenir ce qui
existe déjà, confirmer que Paris est une ville très
créative. Ils m’ont alors parlé de la Gaîté Lyrique.
Il fallait faire en sorte qu’aucun Parisien n’ignore
qu’on allait ouvrir la Gaîté. Je pense que ce pari
est réussi. Et le fait que la Préfecture nous inter-
dise d’y organiser des expositions pour des rai-
sons de sécurité n’a fait qu’accentuer notre
dynamique. De toute façon, le passage hors les

murs était prévu. Cette première exposition s’est
déroulé à la Conciergerie où le travail de Du
Zhenjun y était même mieux mis en valeur.

Quand ce centre d’arts numériques pourrait-il ouvrir ?
L’architecte chargé des travaux a été désigné par
la mairie. Maintenant, cela peut aller très vite.
L’équipe en charge d’investir le lieu se mettra en
place d’ici la fin 2005. Elle aura donc à peu près
un an pour faire sa programmation, recruter,
mettre en place la structure. Je pense que la
nouvelle Gaîté ouvrira réellement ses portes fin
2006.

Nous sommes ici dans la première galerie du réseau “Next
to Nothing”. Avec cet espace, vous vous adressez aux
collectionneurs privés ?
Je crois qu’il y a un vrai problème d’économie
globale de production. En clair, une infime mino-
rité d’artistes vit comme des stars, tandis qu’une
grande majorité vit comme des mendiants. Avec
“Next to Nothing”, nous avons l’ambition de
bâtir une stratégie en appliquant à l’économie de
l’art les principes de la mondialisation. “Next to
Nothing” est un réseau de galeries, dont la pre-
mière a été inaugurée à Paris. La seconde sera
située à Shanghai. Des discussions sont en cours
concernant Genève, Bruxelles, Taiwan et
Montréal. Fin 2004, elles devraient toutes exister.
Je vais sortir un certain nombre d’artistes sur
toutes ces plates-formes en même temps et ainsi
les “imposer“ à l’ensemble du marché de l’art. 

Finalement vous répétez sans cesse la même chose, en vous
adressant à des publics différents ?
Oui, tout à fait. Avec une politique que j’espère
cohérente, mais qui va tous azimuts et sur diffé-
rents niveaux de l’économie de l’art, de la pro-
duction jusqu’à la diffusion.
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